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FEUILLETON DU PRANC-PARLEUR. plus terrible, plus effrayant que les éclats du ton-
: nerre, car il était pluscontinu, ct il en augmenta

: encore l'horreur. ;

oo LB Le nuage s'abaissait progressivement, il tombait
à plat, tout d’une pièce, Bientôt il heurta les som-
mets des collines, ouvrit leurs flancs. et s'abattit

CHASSRUR DE PANTHERES enfin sur la terre. Alors le bleu du ciel reparut, la

*

 
 

lumière se fit et éclaira le extraordinaire spectacle.
| | La plaine entière,les collines, les arbres, les toitures

Par ERNEST CAPENDU. des maisons voisines disparaissaient sous une couche
grisiitre, épaisse, qui grouillait et bruissait; s'agitait
et criait, se remuait formant des vagues.

Les animaux fuyaient épouvantés,les arbres cra-
 

XV1l quaient, la terre gémissait. L'on entendait un bour-
donnement assourdissant, général, incessant, tel,

Les SAUTERELLES. que le sol tout enticr semblait avoir une voix, ou
plutôt des milliards de voix. On eût dit des quan-

— tités cfirayantes de chaudières immenses dont les
LL caux cussent été à la fois en ébullition.

(Suite) “Les sauterelles ! dit M. Lernoy. La plaine est

“ Aoh! fit tout à coup sir William en levant le perdue ! ””
nez Il n’achevait pas, que de nouveaux cris retentis-
— Quoi ? demanda M. Paterson. saient dans les airs, mais c'étaient des cris aigus,
— Une tache dans le ciel ! joyeux, des appels, et l’on vit arriver de toutes parts,

: Effectivement, à l’est de Damas, au-dessus de la À tire-d’ailes, avec la plus merveilleuse célérité, des
plaine fertile, venait d’apparaître subitement, dans|troupes de cigognes et d'innombrables bandes de
le ciel pur et sans nuage, Une tache foncée qui gran-} s«marmars (oiseaux plus petits que la cigogne et

dissait à vue d’œil. Sir William demeurait ébañi, le! qui se rapprochent du loriot). Le seul remède con-
nez en l’air, les ycux démestirément ouverts. tre le 1inal qui est tombé duciel est aussi envoyé pa

“ Aoh ! faisait-il simplement ; aoh ! ” Jui. 2°
C'était tout ce qu’il pouvait dire pour manifester; Les voyageurs étaient demeurés immobiles, for-

ce qui se passait en lui, ct les impressions que rece- |mants avec la petite caravane qui les avait rejoints,
vait son âme. fun ilot au millieu de cette mer animée aux tons

Ces taches grandissaient da minute en minute clairs ct ponssicreux :
avec une rapidité inouie,et un bruit étrange : frois- Tout autourd'eux ie combat s'engagenitou plutôt
sement aigu, cliquetis criard, semblait descendre dujle carnage. Cigognes et samarmars faisaient mer-
ciel. Les voyageurs s'étaient arrêtés. | veille. Les unes écrasant et broyantà la fois, à l’ai-

Bientôt l’horizon tout entier s’obscurcit ; un nu-: de de leur long bee, des myriades de sauterelles,les
. âge compacte, plus sombre que toutes les vapeurs: autres rachetant leur faculté destructive inoins

 
! ¢ohdetivdes, projeta sur ln térre dés ténèbres épais- grande, par leur extrême aétivité. Mais ils avajent
‘ses, ét, du sein de ces ténèbres, s’éleva un fraces beau faire : la odiiche des sauterelles était tellément
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' .. Tout & coup, et comme 8’il eût obéi à un même
. signal donné à la fois sur tous les points, le nuage
qui‘s'était abaissé et qui couvrait la plaiue à perte
de vue, se releva doucement avec un redoublement
de bruit infernal. L’obscurité se fit de nouveau. Le
fracas rendu plus strident par les cris des cigognes

_ et des samarmars, s'élevant en même temps, devint
‘épouvantable. Unefois élevé, le nuage sembla de-
meurer un moment immobile : puis il s’inclina vers

“le nord, et il courut rapidement commes’il eût obéi
i# au souffle puissant du kkamsin.

- - Uneséconde fois le jour avait reparu, mais cette
’
Co

g__plaine tout & I'heure riante, fertile,admirable, n’of-

“le
n

traitplus que l’aspect désolant d’un canton affreuse-
ment ravagé. Lu terre entièrement dénudée, ne
présentait plus à l’œil le plus clairvoyant le moin-
dre brin d’herbe : les arbres se montraient compleé-
tement dépouillés de feuilles et même d’écorce, le
grain des épis avait été dévoré aussi bien que la
paille, le fruit aussi voracement que la fleur. C’é-

.tait le spectacle de l’hiver succédant lamentable-
ment à celui du printemps, et quelques instants à
peine avaient suiti pour accompliy cette métamor-
phose aussi rapide que désastreuse,
Au même instant et du côté opposé à celui par

lequel s'étaient envolées les sauterclles, c’est-à-dire
vers Damas même, éclata ur bruit épouvantable
que domina presque aussitôt une fusillade des plus
vives.

Les massacres ! s’écrix M. Lernoy en palissant.
Les suuterelles nousont retardés, elles seront cause
de notre wort.

Les Maronites qui conduisaient les chameaux et
les ânes, poussèrent des cris de terreur.

Les Druses ! s’écrièrent les uns en désignant Da-
mas. )

Les Druses! répétèrent les autres en désignant
la montagne.

À lu nuée des sauterelles succédait une nude de
de Druses : la destruction revenait sur cette terre

déjà ravagée. Des cavaliers le vatagan au poing,
s’échappaient des portes de Damas, courant dans les
fauboures, s’élançant vers les maisons isolées, habi-
rations de cumpagnes des consuls curopéens, des
chrétiens, des juits.

Puis d'autres Druses descendaient de la monta-
gue comme des vautours avides de sang et de car-
nage, le fusil en arrêt, hurlant, rugissant des cris
de mort et des menaces de tortures.

Sir William demeurait fasciné.
"En avant, sir William, dit M. Paterson. Ne

craigmez rien. Cet excellent Malhoun-Khatoun
m’a donné un sauf-conduit.

Nieriez-vous encore les massacres? s’écria M.
(Lernoy d'une voix forte en étendant le bras vers

’ Dantas, no
Sh

: r

wb fit *de mal à personne.

épaisse, qu’il pouvaient à peine l’entamer et-l'é-| Et il mit son cheval au galop: sir William le
clairoir. : : suivit, et les deux Anglais abandonnèrent M. Ler.

—Jenévois.que. des cavaliers qui courent dans
‘pleine, répondit M. Paterson, et qui jusqu’ici

noy avec ses Maronites et sa caravane. Les Drusg
arrivaient alors sur eux et les entouraient.

Ferme, mes amis! cria le négociant français à
ses domestiques. Vous avez vos armes ! défendez.
vous!
Mais que pouvaient faire dix hommes contr

deux cents Une pluie de balles tomba serrée sur la
caravane. Les Maronites furent renversés,tués, écra,
sés. En un clin d’œil les ballots furent arrachés et
pillés, les chameaux et les ânes emmenés. M Ler-
noy demeurait debout,se défendant contre cinq Dru-
ses qui s’acharnaient après lui. Le reste des assassins
s’était dispersé dans la plaine, se ruant sur les mai
sons égorgeant les habitants, semant partout la
mort et l’incendie.
Le malheureux Français se battait comme un lion.

Blessé déjà, il se défendait encore avec la crosse de
son fusil déchargé qu’il tenait par le canon. Toutà
coup,deux nouveaux cavalierss’élancèrent de la mon
tagne-et surgirent dansla plaine. Ces cavaliers arri- |
vèrent comme la foudre sur le groupe formé parles
Druses et M. Lernoy.
Deux Druses roulèrent la poitrine ouverte parle

tranchant d’un yatagan manié avec une vigueur
surhumaine. Un troisième tomba le crâne fendu,

» Un ! deux ! trois ! dit une voix sonore.
— Et quatre ! ,, ajouta une autre voix.
Un coupde pistolet venait de retentir, et le che-,

val d’un Druse s’enfuyait traînant son cavalier le
pied pris dans l’étrier.
Le dernier assassin prit la fuite en poussant des

cris aigus.
M. Lernoy demeurait stupéfait. ‘
* Abou'l-Abbas ! s’écria-t-il enfin. Toi en Druse.
—Eh! fit le chasseur de panthères, commentse-

rais-je parvenu jusqu’ici sans ces vêtements.
— M. de Villeneuve ! dit encore M. Lernoy en,

regardant son second cavalier, son second sauveur.
— Couvrez-vous d’un burnous prenez un turban

dépouillez ces cadavres ! erin, Abou’l-Abbas. |
I5t bénissez les sauterelles.car,sans elles, vous étiez

perdu ! Vous saurez tout! A cheval, vite ! A Damas
Des gerbes de flammes s’élevaient au-dessus des

remparts de la belle cité, et le bruit incessant de la

 
fusillade se mélait à des vociferations de démons.

“ Oh t Deir-el-Kamar ! ” murmura Henri en fer-
mantles yeux comme pourse soustraire à ce terrl-
ble spectacle qui lui rappelait de si poignants souveg
nirs. 1
- Abou’l-Abbas l’entraînait…

XVII

Les massacres à Damas  Cé joür-là, jour de sang ét d’ignominie, c'était le 9 juillet 1860, &t la chétienté entièsg gardera mé-
| moireds vette date fatale toute igayrégnée de On



   
   

  
   

   

   

  

 

   

    
  

  

  

   

   

   

 

    
   

    

   

  

 

mes; ce jour-là, en Europe, nous étions calmes et

Des Druses, des êtres faits de chair et d’os comme,
Mes autres hommes, des créatures douées de la facul-

"Médesentir et de comprendre, faisaient descendre|
# echelle humaine à un degré au-dessous de la brute

*Rarnassière et vorace.
à En présence de pareils faits, on est tenté de se
Flemander si l’homme est rérllement une créature

‘intelligente, et s’il a bien marqué sa place en se
mettant à la tête de la création, au dessus du tigre,
flu chacal et de la hyéne !
4 Lt dire qu’a I’heure méme ou j’écris ces lignes,il
‘élève des voix pour plaider la cause des mons

res assassins, que des hommesfaisant partie d’une
Fociété civilisée implorent l’humanité en faveur de

“ ffes sauvages féroces qui n’ont même pas l’excuse.
Gju'a le stupide habitant de l'Océanie, car celui là
Ë toujours vécu seul, séparé des autres hommes, loin
He la lumière de la société, et les autres côtoient la
fivilisation depuis des siècles.
Mais si l’on défend les Druses, pourquoi ne pas

E
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gles primes à ceux qui détruisent les animaux dan-
Rrereux et destructeurs ? Fait-on le procès au vau-

B Ilya li-has, sur la terre sainte, les mânes de
 Bjuinze mille Maronites qui crient vengeance,et si la
première loi de la civilisation est l’humanité, la
Feconde doit être justice pour tous et punition du
rime!

8 Quelle plume, quel crayon pourraient décrire ces
Ecènes horribles ? Quelles expressions forger pour
Ypeindre ces orgies sanglantes © De tels passages de
@'histoire devraient être écrits avec du sang pour
Brapper d’épouvante les générations à venir, et ren-
Blre impossible le retour de semblables forfaits.
à Damas,belle et riante fille de la splendide Syrie
MDamas diamantle plus pur de la couronneasiatique,
uel ignoblelinceul n’a-t-on pas jeté sur toi durant
Fes journdes des 9, 10, 11, 12.et 13juillet. Quel spec-
Jtacle que celui qu'offrait cette cité tout a l'heure si
Fplendide, ces rues ol passaient ces femmes voilées
Anystérieuses fleurs dontl’éclat se devine au parfum
où marchaient gravement ces hommes aux vête-

Fments constellés d’or, cette population. une heure
plus tot florissante et paisiblement animée, quel
Espectacle maintenant que celui de ces maisons en-
Rlammées et croulantes, de ces rues pavées de cada-
ÿvres et noyées de sang,de ces malheureux fuyant de
ÿ tous côtés on ne trouvant partout que la mort et la
à destruction.
# Que sont auprès de cela les guerres féroces du
moyen âge, dont rougit notre civilisation mo-
derne ?

Depuis longtemps déjà, depuis que les massacres

—

LE FRANC-PARLEUR.

plaisirs offraient, comme de coutume, leurs attraits
nivrants, et à quelques centaines de lieues de nous;
ependant, éclairées par ce mêmesoleil qui brillait/rible : il avait acheté douze cents fusils, il avait
u-dessus de nos têtes, s'accomplissaien*, de l’autre | armé ses Algériens, et sa ferme contenance en avait
ôté de la Méditerranée,les plus horribles iniquités.|

alarmants couraient dans Damas. Les massacres
aisibles, vivant heureux et en paix, ce jour-là les; médités un mois plus tôt par Akmed-Pacha, le gou-

verneur ture de Damas, devaient éclater déjà 1 - 18
Juin, mais Abd-el-Kader avait deviné la trame hor-

imposé aux monstres. Les massacres avaient été
remis, , Akmed-Pacha (qui le croirait ?) avait reçu
une éducation européenne.

Il avait été élevé à Paris et il avait passé deux
années de sa jeunesse à Vienne ! Les bienfaits de la
civilisation sont-ils donc impuissants sur ces natures
féroces ?
Akmed-Pacha se replia sur lui-même, comme le

tigre lache qui fait patte de velours devantle lion,
et attendit, mais il continua, dans l’ombre, à nouer
un à un tous les fils de son intrigu”.

Sous prétexte de veiller à la sûreté de la ville
et de la mettre en état de défense contre les Druses,
it fit une levée de soldats, qu’il choisit parmi l’écu-
me de la société musulmane, et il donna à chaque

le moment vonu,devaient être les plus féroces parmi
les assassins.

multipliées parmi les musulmans, et les cafés reten-
tissaient d’injures et de menaces contre les chrétiens.
Les intentions devenaient évidentes,

Des Turcs entraient chez les Lazaristes et chez
les sœurs, examinaient les portes et disaient : “En-
core quelques jours, et nous ferons de votre établis-
sement une belle mosquée !… encore quelques jours
et nous n’entrerons pas ici furtivement, mais en
Maîtres, car nous sommes les maîtres partout où se
trouvent les chrétiens.”

Les maisons des chrétiens avaient été marquées
avec de petites croix rouges, commes jadis avaient
été marquées les maisons des protestants lors des
massacres de Saint-Barthélemy.
rencontraient-il un chrétien dans la compagne, ils
traçaient en l’injuriant une croix sur la route et

de la Rédemption. Des croix de bois étaieut sus-
pendues au cou des chiens-loups qui pullulent à
Damas ; d’autres chiens étaient chassés parles rues,
portant des écriteaux où se lisaient ces mots : con-

consul de Prusse. { 0
L’Angleterre avait eu seule le triste honneur d’é-

chapperà cet outrage (1). ;(

leurs craintes, avait répondu qu’il ne croyait pas
aux mauvaises intentions des musulmans.

“ À quoi bon aller chez le pacha ? disait-il ; je
lui ai déjà tout dit ce qu’il y a à lui dire ?”

 

(1) Lettre du 3 septembre 1860 de M. Poujoulat.

(4 continuer.) avaient éclaté dans la montagne, les bruits les plus 

chef civil de Damas une centaine de ces bandits qui, °

Du 18 Juin an 19 Juillet, les réunions étaient

forçaient le malheureux & fouler aux pieds le signe

Le consul anglais, M. Bank, lorsque ses collègues
‘des autres puissances lui avaient avaieut parlé de

266

Des musulmans,

i

Rad

sul de France, d’autres : consul de Russie; d’autres; ;.
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Hümble requête au “ Nouveau-Monde. ”

 

Nous nous adressons très amicalement À notre grand frère
du journalisme catholique dans notre cité pourle prier, lors-
qu'il patronne des discussions sérieuses sur des sujets pro-
fonds, commec’est le cas actuel dans ses colonnes, de vou-

loir bien veiller à ce quo la succession do ses correspondan-
ces ne soit pas chronologiquement intervortie. C'est ainsi,
que si l’article de Mr. de Montigny sur la lettre Pacolet,
dans lequel sont signalés par acclamation ou par exclama-
tion, comme on voudra, les coqs-à-l’âne historiques du spiri-

tuel chroniqueur de New-York, avait été inséré avant la note
du mystérieux ‘ lecteur du Nouveau-Monde, "’ qui a soulevé
le débat, le public ne se fût pas fredonné à lui-mème la
phrase de Figaro: ‘““ Ah ça! qui trompe-t-on ici?” Mon-

sieur le dit lecteur mystérieux et impéæieux, qui réside, dit-

on, à la campagne, et qui n’a écrit jusqu'ici quo pour témoi-
gner sa mauvaise humeur, tout en déclarant sans cesse qu’il
n’a pas le temps de travailler, n'aurait peut-être dès lors pas
trouvé “ si belle et si bonne la leçon de philosophicet d'his-

toire ” donnée par le correspondant américain àl’auteur de:
“ quelques notes chrétiennes sur la question de la déclara-

tion de l'indépendance américaine. ”
L'impartialité d’un journal ‘‘ à principes, ” ne consiste pas

seulement à accueillir des opinions libres et discutables dans
ses colonnes; il doit encore ne pas laisser percer des soup-
çons de partialité dans l’arrangoment des correspondances
qu’il reçoit À ce sujet, dans la place ce qu’il leur assigne et
dans l'attention qu’il évoque ou provoque de la part de
ses lecteurs.
A défaut de ces tout petits soins, il se produit inévitable-

ment dans les polémiques un de ces accidents fréquents,
dit-on, à la guerre, ot toujours si regrettables, qui consistent

à ‘‘ tirer sur ses propres troupes. ”

Le « Franc-Parleur, ” qui eombat pour toutes les ques-
tions de principes et de droit chrétien sous le même drapeau
que le ‘“ Nouveau-Monde, ” et qui saura toujours justifier en

faveur de la vérité et de l’honnêteté, son titre de “ FrancPar-
leur, ” se permet de signaler ces petites remarques et de
s'en faire l'écho désintéressé. L'éclaircissement qui peut
en résulter est dansl’intérèt de tous. Mr. A Fegin a établi

dans son dernier article, sur la question do l'indépendance
américaine, des printipes trop sûrs en ce qui touche le rôle

et l'attitude du journalisme catholique “‘ in rébus dubiis, ”
pour que nous n’en fassions pas tous r:otre profit, et le
« Nouveau-Monde ” a écrit des choses trop raisonnables sur

“ l’Opposition ” pour qu'il n'accepte pas de son petit frère,
ce qui n'est pas même une doléance mais simplement une
“ Observation. ”

 +

Quartier Est.

Commeplusieurs amis des candidats maintenant en lutte
dans ce quartier, ont fait circuler lo bruit quo j'avais rési-
gné en faveur de leurs conseillers respectifs: Je dois dire
pour la satisfaction de mes amis,que je no me suis retiré el
que j'ai encore moins résigné. pour faire place soit à M. J. 8

lland, soit à M. Euclide Roy. Aucune de°ces deux can-
didatures n’a crée chez moi de sympathies assez fortes, pour

LE FRANC-PARELEUR:

que je prenne une part active dans cette lutte électorale,
Je resterai donc complètement neutre, le choix des Candi-
dats m'étant indifférent ; assuré comme je le suis par avance,
que “ los intérêts du Quartier Est seront égalementbien re.
présentés. ”

ADOLPHE OUIMET.

 

Le Journal des Trois-Rivieres.

Cette excollente feuillo vient de subir un changement no-
table dans la composition de son personnel, dont les effets
seront croyons-nous,tout à'fait salutaires pour ses nombreux
lectours, et favorables pécuniairement parlant,à sa nouvelie
administration. M. Gédéon Desilets ex-zouave pontifical, an-
nonce dans le numéro du 15 Février. sa prise de possession
du journal, à titre de propriétaire, et prend place au fauteuil
éditorial. Dans un article aussi bien écrit que ferment
pensé, le nouveau rédacteur annonce la ligne de conduite
qu'il se propose de suivre.

Défenseur des vrais principes, et partisan dévoué de l’é-
cole catholique, qui depuis quelques années s’est implantée
dans notre pays, le journal des ‘Trois-Rivières est appelé à
fournir une bella carrière, et à rendro-d'importants services
dans lo centre de son action. Nous n’en voulons d’autre ga-
rant, que le langage ferme et franc de son propriétaire M.
Gédéon Desilets qui, à coup sûr sera un brave soldat de la
plume, commeil l’a été de l’épée.

Si des souhaits'sincères et formulés avec toute la sincérité
de cœar possible , peuventlui être agréables, etallégir quel-
que peu lo fardeau de la responsabilité inhérente à sa nou-
velle tâche, qu’il vouille bien accopter ceux que nouslui
offrons en ce moment pourle succès de son œuvre.

 +de

Elections Municipales:

CANDIDATS EN LUTTE.

QuarTier Est.

Euclide Roy, J. Bte. Rolland.

QUARTIER ST. Louis

Jos, Brunet, J. Bte. Homier,

QUARTIER ST. JACQUES.

Frs. Contant, Jacques Grenier.

QUARTIER St. MARIE.

W. Crevier, D. Munro,

QUARTIER ST. LAURENT.

James Howley, W. Kennedy.   
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QUARTIER ST. ANTOINE.

Narri-se Valois, M Kay.

QUARTIER ST. ANNE.

Alex. MeCambrigde, W. Clendinning.

——_———e

Société Médicale de Montréal.

SEANCE DU 14 FEVRIER 1872

Présidence du Dr. A. B. Larocque.

Officiers présents : Drs. J. E. Coderre, J. W. Mount, A.

Ricard, L. J. P. Desrosiers, G. Grenier.

Lo procès-verbal de la précédente séance est lu et adopte.
Le Secrétaire donne lecturo d’une lettro du Dr. A. Fortier

(de Longueuil) promettant son concours cordial pourle suc-
cès de la Société.
Le Secrétaire présente aussi de la part du Dr. J. N. Cho-

pin (du Saultau Récollet) une note concern&nt la vaccina-

tion.
Ensuite sur motion du Dr. À. Ricard, secondé parle Dr.

E. P. Lachapelle, le Dr. A. Lenoir (de St. Henri) est admis

membre actif.
Le Dr. J. E. Coderre donne lecture de la deuxième partie

de son travail sur la vaccination.
Il est ensuite proposé par le Dr. J. W. Mount, seconde

par le Dr. A. T. Brosseau, qu’une séance extraordinairo soit

convoquée mercredi 21 Février courant, afin do clore la dis-
cussion sur la vaccination ot d'adopter certaines conclusions

à ce sujet et que tous les membres de la Societé soient par-
ticulièrement invités à assister à cette séance.—Adopté.

Le Dr. P. E. Piante donne avis qu’il proposera à la pro-
chaino séance le Dr. J. A. Lapierre comme membre actif.
Et la Séance est levée.

Dr. G. GRENIER.

Sec-Trés. S. M.

——————e<p>

Un dompteur déchiré par cinq lions.

On écrit de Bolton (Angleterre,) jeudi le 4 janvier. Un
terrible événementa eu lieu, hier au soir, dans la ménage-

rie établie sur la place du marché. A dix heures et demie

du soir, Massarli, le dompteur do lions, exécutnit ses exer-

cices crdinaires dans une cage renfermant cing lions males,

lorsque l’un de ces animaux le frappa d’un coup de griffe.
Massarti, tomba sur le genou, se tourne et frappal'animal
d'un coup de l'épée qu’il tenaità la main. An même moment
un autre des lions posases griffes sur ses jambes, l’empe-
chantainsi de se lever et lui arrachant en même temps la
peau de léopard qui couvrait la poitrine, Les quatre lions
l'attaquèrent alors ensemble. Massarti, gardant son sang-
froid et continuant de frapper avce son arme, acculé au fond
de la cage, Massarti tira sur les lions trois coups de revolver
qui malheureusement n’était armé qu’à blanc. Pendant ce
temps le public était en proie à uno épouvanto extréme ot,
parson désordre paralysait los efforts que faisait le personnel
de la ménagerie pours'élancor au secours du dompteur,

Comme il ne s'était pas agi d’une représentation prinoi-
| pale, la direction n’avait pas pris la précaution de préparer”
‘des barres rouges comme d'ordinaire. On s’empressa d'en
chauffer, mais il se passa malheureusement plus de dix mi-
‘nutes avant que Massarti put etre retiré de la cage. lo
| dompteur était horriblement blessé. La moitié du cuir che-
| velu du derrière de la tête et des morceaux de chair de ses
: euisses avaient été arraches. Massarti leva la tête pour mon-
| trer qu’il vivait encore, mais il dit aux hommes qui lo trans
portaient à l’hôpital que c'en était fait de lui. En effet,
peine à l'hôpital il rendit le dornier soupir.
Le lion qui a attaqué Massarti l’avait déjà frappé, lundi

dernier, et le domptour s’en défiait tout particulièrement
Massarti n'avait qu’un bras, l’autre lui ayant été arraché, il.
y à neuf ans, à Liverpooi, par deux lions des griffes desquels
son entourage le délivra au moyen de barres rouges.

Massarti, dont le vrai nom était McCarthey, n’était âgé
que de 33 ans. 1! laisso une veuve, mais pas d’enfants. ‘
Le coroner appellé à constater la mort du malheureux

dompteur à exprimé, dans le procès-verbal, le vœu de
voir les autorités s'opposer i l'entrée des dompteurs dans
les cages des animaux féroces.
Les journaux de Bolton sont remplis de détails sur ce

tragique événement.
Massarti avait une grande réputation on Angletorre, où

il était attaché a la ménagerie Myors. lorsqu’il perdit son
bras, il y a neuf ans dans une autre lutte contre deux lions
féroces. Moins bien défendu cetto fois-ci, il a été, à deux
reprises complétement torrassé, et c’est lorsqu'il était sur Te
dos, ayant quatre animaux sur lui et no pouvant plus se ser-
vir de son épéo pour frapper qu'i! jeta son arme on criant
au personnel du cirque de s’en emparer.
Le premiersoin de l’entourage a été de faire passer entre

les grilles de la cage, des planches de séparation pourisoler
les animaux ; mais, commo malheureusement une partie
du public se mélait de l’opération,los planches ont été posées
de travers ct il a fallu en retirer. Pendant ce tenips, Mas-
sarti était livré suns défense a lu fureur des lions, et le mal-
heureux dompteur que morcelaient les dents ensanglantéos
de cos animaux, continuait de conserver son sang froid, au
point qu'il donnait des conseils à ceux qui voulaient le
sauver. ‘

Massarti a été trainé plusieurs fois d'un bout a I'autre-de
la cage. Il avait sur les autres dompteurs le désavantage
de ne pas dominerles animaux féroces par le regard.

Les employés du cirque ont déclaré qu’ils auraient pu,
même en l'absence de barres rouges, sauver Massarti, si le
public, en se précipitant autour de la cage, n'avait pas en-
travé leurs mouvements.
Ou à pu croire un instant quo Massarti échappait ‘aux

lions, lorsqu’il réussit une première fois à les écartor de son
corps et à se remottre debout, mais ce ne fut là, malheureu-
sement, qu’un des incidents de cette épouvantable lutte.

 

Le Baron de Charette et les zouaves pontificaux du
Canada.

Il y a quelques semaines, un zouave pontifical .de cette
ville onvoyait au général de Charette, uno copie dugroupe
photographique dos zouavos canadiens présents à Rome le

20 septembre 1870. Le brave héros de Montana et deLoinny
u accusé réception de l'envoi parla belle lettre suivante que

notre ami veut bien nous passer.
Paris, 20 Janvier 1872.

Mon Cher ami,

Je n’ai certainemont pas oublié lo mois d'octobre 1869,
et lo jour ou j'ai pu conduire au St. Père ces bons enfants
du Canada, qui venaient de si loin lui offrir leur dévouemént
restera à jamais gravé dans ma mémoire. C'est un-de mos

plus chers souvenirs, et je n’oubliorai jamais quo c’est aux
Canadiens que je dois avoir vu déployé ce vieil étendardde
la Franco,que nos pères communsavaient si souventdéfendu

cog
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et illustré au prix de leur sang. “ Aime Dieu et va ton che-
min. ” C'est notre vieille devise, et, si aujourd’hui la France
souffre, c’est qu’elle a oublié la tradition du passé, et qu'elle
nese relevera de ses ruines que lorsqu'elle sera revenue à

son Dieu et à sa foi.
Espérons que Dieu aura enfin pitié de nous ct nous per-

mettra de nous retrouver de nouveau tous réunis à Rome,

agenouillés aux pieds de Pie IX rétabli dans tous ses droits.
Je vous remercie de votre bon souvenir; vous avez eu une

bion bonne idée de réunir ainsi tant de visages que je recon-
nais et qui me sont bien chers; il mo sem ble en les regar-

dant être encore à Rome * c’est comme un parfum des jours
passés. Mais nous reverrons cos jours heureux. Vous vien -
drez tous, je compte sur vous; vous le savez, et dites le bien

âtous les amis: Jo vous connais, allez ; et je sais bien qu’au
premiercri de “ Vive Pie IX ” tous les castors (c’est ainsi
que le général de Charette appellait les zouaves canadiens)
seront là.

Dites bien à tous vos camarades combien je les aime: di-
tes leur qu’en toute circonstance, ils peuvent compter sur
moi comme je compte sur eux,

Recevez mon bien cher ami avec tous mes remerciements

l'assurance de ma bien vive affection.

BARON DE CHARETTE.

— Le Mercure d'Orthez donne 4 ses lecteurs une reootte
qu’on peut placer au nombre des connaissances utiles ; la

voici:
“ Les feuilles de tous les géraniums ont la propriété de

guérir promptement les coupures, les écorchures et autres

plaies de ce genre.
“ On prend une ou plusieurs feuilles de eotte plante que

l’on écrase un peu sur uu linge et que l’on applique ainsi
sur la plaie.

“ Il arrive très souventqn’une feuille suffit pour la guéri-
son. Elle s’attache fortement à la peau, aide au rapproche-
ment des chairs, et cicatrise la blessure en peu de temps:

“ Nous croyons devoir donner cet avis à tout lo monde,

mais surtout aux ouvriers, à nos- locteurs de la campagne,

qui profiteront d’un procédé aussi simple et tout à leur por-
tée.‘’

 

a"

‘Le Chevreuil ou Daim de Virginie,

 

“he A a

(Corbus Varginianus)

Ce gracieux ruminant est encore fort nombreux dans les
cantons d’Ontario, nouvellement établis. On le rencontre

aussi, bien qu'en ‘plas petit nombre, dans la partie sud-est
et'ouest de notre Province. De tous les “ cervidæ ” d’Amé-
rique, c’ost probablement l'individu dont les formes sont les
plus élégantes. Sa tête est longue et effilée, ses yeux grands;
pleins d’éclat, de couleur bleu, tirant sur lo noir. Ses ‘am-

bes sont délicates, mais bien tournées et musculaires cu

égard à leur volume. Son corps est passablement robuste
-etflexible. Ses cornes ne sont pas grandes. Dansleur pre-
, mière moitié, elles sont recourbées vers le dos et dansl’au-
tre moitié, olles le sont, en sens opposé. Généralementlo
pois,est. cylindrique: mais onle rencontre quelquefois pal-
cFA. Ilyarie, dpforme, ote. volumeselon . lesipd:vidus.

Les extrémités sont de forme ronde, conique, sigue, retrous-  

met

séo. À la tèto de presque tous, vers l'intérieur de chaque

corne il y ades “ cornélions”’ sur le front. Une grande
paire de cornes pèsent jusqu’à six livres, mais il en est peu
qui excèdent quatre ou cinq livres en pesanteur.

La couleur du daim change avec la saison. En automne

et en hiver il est gris-bleuätre: au printemps, roussätre;
il redevient bleuâtre en été. Sous le menton, la gorge, le

ventre et sur lo pelage intérieur des pattes et le dessus de la
queuc, le blanc prédomine. ¢ Les faons ” sont d'abon
d’un rouge-brun, tacheté de blanc, le long des côtés : Pen.

dant l’automne de leur première année, ils perdent les ta.

ches blanches et revêtent la livrée des vieux. Longueur du
museau à la racine de la quetto, cinq pieds quatre pouces:
la queue y compris le poil, peut avoir un peu plus d’un pied
en longueur.

La femelle donne naissance en mai ou en juin à un où

deux, rarement, à trois petits, qu’elle cacho dans un taillis,

En Canada, le chevreuil passe l'hiver au sein des savanes
d’épinette ou do cèdre ; commel’orignal, il y fait son ravage
ct s’y réunit en troupes. le ravage ost la partie de la sa
vanne, ou la bande s’est établi et s’est tracé dans la neige

une multitude de sentiers qui se croisent en toutes direc-
tions ; à cette saison : rarement on découvre leurs traces

dans les bois ffancs: le printemps à la fonte des neiges, ils
gagneront les hauteurs jusqu’à l’automnect brouteront dans

les champs peridant la nuit. Fn hiver dans les savannesils

so nourriront des chitons, du merisier, du cèdre, do l'épi-
nette, de mousse. ln été, ils subsisteront de feuilles, d’her-

bes tendres, de baies, do pois, de navets ot attaqueront même

les champs de pommesde terre. Les pois et les navets sont
préférés par eux, à tous les produits agricoles. Ils passe-
ront la journée entiéro, dans le voisinage des champs. Le

mâle généralement, se construira un lit confortable de feuil- Ë

les ¢t d’horbes, dans un fourré d’arbustes et y reposera, la
plus grande partie du jour. À la fin de mai et en juin,
quand les mouches les tourmentent, ils sortent du Lois et
gagnent les champs environ une heure avant le coucher du

soleil. Ils cherchent aussi à cette saison protection contre

les moustiques, dans l’eau des lacs pendant la nuit,

Le chevreuil fréquentera soir et matin méme pendantla

nuit pour s’abreuver les sources d'eau vive et certaines sali-
nes minérales. Un jeune chasseur grimpera dans un arbre
avoisinant et avec sa carabine, il logera une balle meurtrière
dans les flancs du jeune roi des bois, lequel entendra le coup

de fusil avant de voir son ennemi,
En octobre, en novembre et en décembre, ces cerfs par-

coureront avec impétuosité les sentiers de la forèts. Les £
mâles so livrent à cette saison avec leurs pieds ct leurs
cornes des combats furieux. Leurs cornesalors quolquefois §

s'enlacent au point qu’ils ne peuvent se séparer; en ces oc
casions, ils moureront de faim ou scront dévorés par les

animaux carnassiers : le naturaliste Say, attestele fait pour

l’avoir vu de ses yeux.

C’est en automne qu’ils sont le plus gras, mais les males E
deviennent maigres en décembre tandis que les fomelles Br

conservent leur graisse jusqu’au milieu do l’hiver ; au prin|*

temps les chevreuils sont maigres et faibles. Il ost facile

do les découvrir avec des chiens dans lear“ravage ” à cette

saison. Uno fois poursuivis, ils s’élancent, se blessent et

s’épuisent dans les épaisses couche do neige ct danslo ver

glas. Le chasseur les rejoints, puis les poignarde et les

égorge comme desanimaux de basse-cour amenés àl’abat-

toir, ceci s'appelle une boucherie, dans les goûts de l’indien 
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degradé : ce n'est pas la chasse : le doux art de la vénérie.
Ces massacres, au moment cu la mère va mettre bas, la loi

les punit sans miséricorde. La chasse du chovreui! se fait
d'ordinaire aux premières neiges : et pour celui muni d’une

bonne carabine et de muscles d'acier, c’est un amusement

plein d’attraits.
Un instinct inexplicable pousse le chevreuil à regarder

fixement un flambeau pendant la nuit : sa curiosité le con-
duit à sa perte. Le chasseur expose dans le devant de son

canot surla lisière des bois, uno torche d’écorce onflam-

méo ; le chevreuil allant s’abreuver, s'arrête, s'approche,

fixo l’objet : et une balle meurtrière l’attoint. On le leurre

également au moyen d’une bougie ardente, fixée à l’inté-
rieur de la cavité d’un bouquet d’écorce de bouleau, qui dé-

robe la figure de celui qui le porte, les yeux du cerfreluisent
dans l’obscurité comme des globes de feu—points de mire

pourle chasseur qui peut difficilement manquerle civle.

Dans les Etats du Sud, où le cerf fréquente de vastes

plaines, on le pourchasse à chevai avec des lévriers (stag
hounds.) Du golfe du St. Laurent, à travers lo Canadaetles
Etats-Unis jusqu'aux Montagnes Rocheuses excepté au

Mexique. On ne l’a pas remarqué au nord du St. Laurent,
plus bas que Québec, à l’ouest de Montréal il se rencontre,

dans toute la province d’Ontario, on le trouve au nord de
l’Outaouais. Dans le district voisin des lacs de Nippising

et Témiscaming, on voit de temps à autre‘les bandes éparses

de chevreuils ; on l'A remarqué ces années dernières dans le
comté de Renfrew sur les rivières Madawaska et Bonne-
chère. Il existe dans tous les Etats de l’Union. Fort com-
mun au Texas et à New Mexico, il ne se trouve pas dans les

Etats d’Orégon ou de Californie.
Les Daims qu’Audubon ct Bachman rencontrérent a

Niagara et au Maine, leur semblérent deux fois aussi gros
que ceux qu’ils avaient vu dans les îles de la Caroline du

Sud, où l’on va chasser ce bel animal si facile à appri-
voiser.

Ovide nous a laissé une riante description des malheurs
du chasseur Acteon, métamorphosé en cerf dont voici, une

traduction libre.

Au temps où l'île do Délos flottait à la surface du bleu

océan, une jolie dame grecque, du nom de Latone, y donna
le jour à un fils nommé Apollon ct à une fille juineaux :

issus de son (légitime ?) mariago avec un grand seigneur des
mieux posés de l’époque, le sieur Jupiter. Avec le temps,

la petite devint une grande, une belle princesse, si gentille, |

si modeste, si rangée que bientot, on la surnommaIa chaste,

la blanche Diane. Elle raffollait de la chasse et se fichait des
“ cavaliers.” On la trouva néanmoins, si “ adorable ” que les
“ fashionables” d'Ephèse allaient l’idorer en un temple
magnifique, qui passa pour une des sept merveilles. O la
belle demoiselle ! Les mauvaises langues prétendaient que

ces messieurs faisaient encore pius de cas de sa beauté que
de sa chasteté ?

Un jour où avec ses chiens, mademoiselle avait luncé un

cerf, l'animal prit l’eau et la chasseresse en fit de mème.
Passe un jeune fat, du nom d'Ateon lequel ajusta son

lorgnon pour voir quelle mine feraient sur l’onde une crino-
line flottante ct un “ Grecian Bend.” Sa curiosité fut bien

punie, car la chaste demoiselle, qui avait étudiée la magie

blanche, lui fit une passe magique et de suite on vit à la
place de l’indiscret Acteon, un cerf timide que l’inhumaine
laissa mêmecroquer vif à ses chiens.

Hélas ?

Le Sport.

29EMES COURSES ANNUELLES DU CLUB DE RAQUETTES

¢ MoNTREAL.”

Ce doyen des clubs de Raquettes, fondé en 1843, a donné
ses courses annuelles samedi dernier, 17 Février, à l’en-

droit ordinaive, ruc Sherbrooke.

Tout était à peu près dans lo même état qu’aux courses
du Grand-Tronc, le samedi précédent.

La même bande était présente et n’a pas pou contribué au
succès de la réunion.

L'assistance était nombreuse, lo temps un peu froid.

Les entrées n’étaient pas aussi nombreuse et la compéti-
tion s’en est ressentio.
Son Honneur le Maire, M. Coursol, messieurs A. A. Ste-

venson et W. F. Kay agissaient comme Juges.
Le Secrétaire du Club, M. W. H. Whyte présidait au dé-

part.

Quelque temps après 24 heures, la première course sur le

programme

2 milles, ouverte

commenca. Nous avions annoncé dans notre dernier nu-

méro que la course serait de quatre millos, mais les offiriers
du Club jugèrent à propos de se départir de cette règlo pour
cette année et se bornèrent à deux milles, ce qui est bien
suffisant.

Cette course est particulièrement pour les Indiens, et
cette fois deux blancs seuls avaient fait leurs entrées, mais

ils n’eurent garde de courir,probablement par ce que l’appas

ordinaire—$10 au premier blane—avait été retiré.
Les mêmes Indiens du samedi précédent se présentèrent.

Keraronwe était décidé à ne pas arriver exæquo oncore une
fois, ct en conséquence bondit comme un daim au signal
donne.

Etant parvenu à mettre une large distance entre lui et
son rival, Daillebout, il modéra son train et finit par gagner
sans effort apparent;

Daillebout second, environ qninze à vingt verges en ar
rière, ses compatriotos lo suivant à peu de distance.

Prix :—820, 88, S4, 82 et $1.—Temps: 12, 19.

Nous donnons le temps tol que l’ont donné ceux qui le

gardaient. 1.17; 2.43; 4.17 ; 5.51 ; 7.26 ; 9.03 ; 10.42; 12.19,

Nous doutons de la véracité de ces chiffres.

COURSE A BARRIERES—A EPREUVES.

3 entrées, 2 partant. Ermatinger premier,— 148 ; Beckett
second, tomba à la dernière barrière.

Beckett prit la seconde épreuve en 153, Ermatinger se-
cond.

Ce dernier contesia Becket, prétendant qu’il était arrivé

le premier.

Cotto contestation donna lieu à une perte de temps consi-
dérable. Les Juges ne connaissant pas les règles, et n’en
ayant pas sous la main rotardèrent leur décision. Enfin

étant parvenus à bout de s'en procurer une copie, ils déci-
dèrent en faveur de Bockelt sclon la règle qui dit “ Est
vainqueur le courreur dont la poitrine atteint le poteau la
,remière. ” 4 8"

4 
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Cette décision ne plut pas à Ermatinger qui ne voulut pas

courir une troisième fois et Becket finit la distance au pas

dans la troisième épreuve, afin de gagner la course.
Pas de temps. Prix—Médaille en or.

+ MILLE—A EPREUVES.

Cette fois Roy out sa revanche contre Bowie.

. Ce. dernier partit avec le devant et le conserva jusqu’au

dernier coin au haut du chemin droit et n’en pouvant plits

fut passé facilement par Roy et Newall:
Temps—1.16 4;5.
La seconde éprouve fut emportée par Newall en 1.203,

Roy second et Bowie hors d'haleine.

Bowie était encoro parti avec le devant, mais le perdit
vers la moitié du toux,

Cette épreuve fit encore perdre beaucoup de temps,
à cause du protèt de Newall contre Roy pour malhon-
nêteté.
Après avoir entendu les parties de part et d'autre, les

Juges donnèrentl’épreuve à Newall.

La troisième épreuve fut chose facile pour Roy.
Temps.—1.194—Newall second.

Afin de calmer l’animosité de quelques-uns des amis de
Roy et de Newall, les Juge avaient fait courir la

COURSE DU OLUB, DEUX MILLES,

ouverte seulement aux membres du Club, après la seconde
épreuve de la course précédente.

Il est vraiment malheureux que ce dernier n’ait pu four-
nir plus de deux coureurs, aussi la course manquait d'inté-
rêt.
Néanmoins, Mudge fournit une bonne course.

Son seul adversaire, Rose, se retira, après avoir accompli

le premier mille.

Temps : 14.14 .—1.31; 3.14 : 4.58 ; 6.45 ; 8.32 ; 10.27;
12.26 ; 14,14,
Les membres du club “ Montréal”, qui ont gagné les

coupes annuelles, ont été :

 

1857...FrankDowdPas de tomps. -
1858...Thomas Coffin............ Pas do temps.
1859....... .W. IL Stanley. ......... 14.28
1860... .....H. L. MaDougall ...... 14.47

1861.........J. H. Blakely............ 15.30
1862. .......Charles Radiger......... 14.10

1833....... ..C. Fisher......... .... 14,82

1864...... ...George Massey.. ....... 14.05
1865.........Alexander Davidson....16.00
1866......... MacFarlane...... 16.22
1861.........C. BOUTHILLIER...........14.55

. 1868.........d. Henderson............14.14
1869....... ..Leslie Skelton............14.47
1870...R: H. Brand..............13.39%

1871......... Kissock............12.363 

100 VERGFS—A EPREUVES.

À l’exception de Whyte, tous se présentèrent. Les deux

-épreuvesfurent prises conséeutivement par Foy. Ermatinger

- second dans la promière ot dernier dans la seconde, à cause

d'une chiite au départ; Becket second dans la seconde
épreuve ot troisième dans la première, Bowie tenant le
gosvernail,  

Termps.—14 3,5—14, secondes, Médaille en or.

1 MILLE POUR LES INDIENS.

Comme d’habitude, le Club avait permis aux Indiens d’en-

trer dans les courses ouvertes, mais les blancs ayantsigni-

nifié leur intention de ne pas courir daus ce cas, les officiers

ouvrirent une course spéciale pourles Indiens.

Keraronwe ayant le gousset rempli permit à Daillebout

de prendre lo 4 mille, se contentant de la seconde place,

les autres Indiens en arrière.

Cette course fournit l’occasion de pouvoir constater la

force de Keraronwe. Il s'était trouvé au moins douze ou

quinze verges en retard lorsque les autres partirent, mais

il les rattrapa en peu de temps après los avoir passé dans

deux ou trois pieds de ncigo à côté de la piste.

Temps.—2.474. 1.17% pourle premier quartier.

UN MIILE, OUVERT

Nous nous attendions à un grand nombre de coureurs, le

prix en valait !a peine, une magnifique boito de toilette do

la valeur de 325, et malgré cela il n’y ou qu’un seul cou-

reur, Boyle.

On voulut faire courir Mudge, mais celui-ci répondit qu’il

en avait eu assez avec les doux milles.

Tomps—1.32 ; 2,13 pourle demi-mille; 4.55, et 6.32 pour

le mille

$+ MILLE, OUVERT"

Cette fois Bowie fut plus heureux et réussit à prendre la

courso aprés avoir cu le devant tout le temps. Boyle cssaya

de le passer plusieurs fois, mais ne put jamais y parvenir.

Cullens ou Murphy, nous ne pouvons les distinguer, atten-

dit trop longtemps pour faire son cffort, arrivant second,

quelques pieds cn arrière de Bowie. Boyle troisième.

Temps—1.22; 3.03 3;5 pour la course.

Newall qui était entré se retira après le premiertour.

COURSES DES PETITS GARÇONS.

dontlu taille ne dépasse pus 4 pieds 6 pouces, 1 de mille,

vint ensuite. Une vingtaine se mirent en ligne.

Après des chutes fréquentes, Nicholson arriva premier en

1.36 ; Thomas Murray, second et un grand garçon troisième

ler prix. médaille en argent; 20 une paire de raquettes.

% MILLE, POUR LES NOVICES.

c'est-à-dire ceux qui n’ont jamais gagné do courses. 15 en-

trées, presque tous partirent.

Cette courso excita beaucoup l’hiralité des spectateurs.

Piusieurs tombèrent, un perdit une raquette et un autre en

ayant mal attaché une se vit forcé d’abandonnerla courso,

parce qu’elle allait tout do travers.- Comme nous nous y

attendions, Farmer remporta le prix, uno médaille en or.

Temps, passable—3.07. Hutchison et Bowden seconds

exœquo. .
Cette course termina le programmeet les Juges décerneé-

rent les prix aux vainqueurs tout en les accompagnant de

bons mots et de paroles flatteuses pour les heureux mor-

tels.

Aprèsles hourrahos ordinaires “pour la Reine,”les Juges,
et M. N. Hughes proposé par M. Coursol, l'assemblée se

dispersa pour revenir samedi prochain, assister aux Courses

de ‘l’Alexandra.” ‘  
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Le même soir, vers T4 heures comme nous le disions dans| aucune condition sont M M. Gasionde, Ernoul, de Corcelle,

notre derniefnuméro, lo Club donna son banquet annuel

au “ Globe.”
Commeon ne nous a pas fait l’honnour d’une invitation, :

nous ne pouvons en donner le compte rendu et nous le re-
grettons pour nos lecteurs, car nous aurions aimé à leur ra-

conter la manière dont se passe ces réunions agrénbles.
Mais nous espérons ‘que nous pourons le faire avant que

la saison ne soit terminée.

Les rameurs des universités Oxford ct Cambridge, ont
commencé la série d’exercices préparatoires à la grande

course annuelle fixée au 23 Mars prochain.
Le gouverneur général, Lord Lisgar a communiqué au

Club de Turf ‘‘ Ottawa” que le ‘‘ Queen’s plate ” annuel

sera couru à Ottawa.
Nous donnerons dans notre prochain numéro lo compte

rendu des faits et gostes de la Convention dont nous parlions
il y a quelque temps.

 at-f——

Variétés.

Les habitants de la terre s'entendent cu Plutôt so confon-

dent et s'embrouillent entre eux au moyen de trois mille

soixante-quatre (3,064) langages différents.
Le nombre des hommes est à peu près égal à celui des

femmes. ;
La moyenne de la durée de la vie de l’hommeest d’envi-

ron (23) ans, un quart meurt avantl’âge de (9) ans.

Une moitié avant l’âge de dix-sept (17) ans.
Sur chaque million de personnes, une seulement atteint

l’âge de cent (100) ans, sur chaque centaine, neuf personnes

seulement atteignent soixante-cinq (65) ans, et pas plus

d'une sur cinq cents (500) voit l’âge de quatre-vingts (80)

ans.

Il y à sur toutes les parties de la terre connues jusqu'ici
uno population de 1,000,000,000 d'âmes.

¢ Trente-trois millions, trois cent trente-trois mille trois

cent trente-trois individus meurent chaque année ” ; sept

mitle sept cent quatre-vingts chaque heure et soixante cha-

que minute.

En d’autres termes, chaque seconde sonne le glas d’un

ètre humain.

Ces pertes énormes,il est vrai, se contrebalancent parle

nombre des naissances qui sont à peu près la même propor-

tion.

 

Le Saint:Simonien international 606 et l'athée Jules
Simon veut absolument détruire jusqu’au vestige de. la
liberté en France. Il a introduit un projet de loi établissant
l'instruction primaire gratuite et obligatoire. La chambre
l'a fort mal reçu. ;
La commission spéciale chargée de l'examiner fera cer-

tainement un rapport défavorable.
Elle se compose de 13 membres, dont 2 sont favorable au

projet et 11 contraires. ’
Voici ce que le Constitutionnel dit à ce'sujet:
Les deux commissaires qui acceptent le projot de M. Si-

mon, à la condition d’importantes modifications, sont M M.
Ricard et Carnot; les onze commissaires qui n’en veulent à

; Delpit, l’abbé Jaffré, Mgr Dupanloup. comte des Bessayns
ide Richmont, Tailhand, Ch. de Lacombe, Keller, vicomte
ide Cumont.

Cette majorité do la commission a son contre-projet tout
; prêt. C'est une proposition de loi émané de l'initiative de 33
ldeputés, parmi lesquels 7 des commissaires: M M. Dupan-
loup, Delpit, l’abbe Jaffré. de Corcelle, le vicomte de Cu-
mont, Ernoul, Ch. de Lacombe.
Au nombre des autres signataires de cotte proposition fi-

gurent des hommes appartenant aux différents groupos de

la majorité et ayant une notoriété réelle dans leur parti. Jo
citerai notamment MM. le due de Broglie, Vitet, Saint-Marc,
ffirardin, général d’Aurelies de Paladines, Fresneau, comte
de Mérode, vicomte de Meaux, Moulin, Cornélis de Witt,
amiral Jauréguiberry, général le Chahbau«-Latour, de Laver-
gne, de Gontaut-Biron, Johnston, de Kerdrel, Jaubert.
La différence radicale entre le projet de M. Simon et ce-

lui des députés quo je viens de nommer porte sur le mode
de nomination des instituteurs. M. Simon veut retonir pour
les inspecteurs d’Académie le droit de nomination que tout
le monde reconnaît devoir être enlevé aux préfets; la propo-
sition adverse demande que les instituteurs soient nommés
par les ronseils municipaux, dans des conditions détermi-
néos et suivant des règles fixes.
Mème dissentiment absolu en ce qui concerne les peines

disciplinaires à infliger aux instituteurs. M. Simon se plaint
de ce que les instituteurs dépendent de trop do maîtres : du
maire, du curé, des délegués cantonaux, cote. Il veut les
soustraire à cette dépendance en remettant au conseil dé-
jartemental de l’Académie l’application des diverses pénu-
lités : suspension, mutation, revocation.

C’est In centraisation dans les mains de I'Université,c’est-
A-dire du ministre, deo tout ce qui touche au choix et à la
carrière des institutours ; dans co système, le ministro reste
le maître ; il n’y a de changé que l’intermé liairo, le délé-
guéde l’omnipotence ministérielle, qui est l’inspecteur d’A-
cadémie au lieu d’ètre comme autrefois le préfet.
La proposition émanée de l’initiative parlementaire place

l’instruction primaire dans chaque canton sous la surveil-
lance d’un comité des délégués cantoraux. C'est ce comité
qui établit les propositions motivées pourla liste d’admissi-
bilité et d'avancement des instituteurs ; ce n’est que sur son
avis que des peines disciplinaires peuvent être prononcées
contre un instituteur; enfin les inspecteurs de l’enseigne-
ment primaire, au lieu d’être nommés arbitrairement par
le ministre, ne pourraient être choisis que sur une liste de
présentation dressée parle conseil départemental. Ces mo-
difications sont évidemment inspirées par un esprit décen-

tralisateur.

Enfin, M. Simon voudrait que les roligieuses fusssent as-

sujetties, pour être institutrices, à la production du brevet

de capacité,tandis que la majorité ne demando pour olles que
la lettre d’obédience, certificat délivré par l'évèque, tienne

lieu du brevet.

 

L'élection de M. Littré, un athée, à l’Académie française
malgré que ses doctrines eussent été démasquéos, a engagé
Mgr. Dupanloup à donner sa démission que l'Académie a
refusé d'accepter.

Sa Grandeur n’en persista pas moins à refuser d'accepter
M. Littré pour collègue. ;

Ce fait à créé une profonde sensation et donne lieu à une
polémique dans la presse où M. Veuillot publie de brillants
articles en faveur do Mgr. Dupanloup.

—

—Des faits inouïs, inoxplicables, se passaient, dès les pre-
miers jours d'octobre, dans la commune de Calabanac, can- ton de Cadours (Haute-Garonne). M. Adolphe de Limayrac
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vient d'écrire À ce sujet, à la Gazette du Languedoc, une lon-

gue lettre de deux colonnes. Nous résumons dans ses par-

ties essentielles le récit de M. de Limayrac.

C'était le 7 octobre 1871, dans une petite ferme de la com-

munede Calabanac. La maitresse de la maison était assise

tranquillement le soir, au coin de sa cheminée lorsqu'elle

entend tout à-coup un bruit singulier et une pierre tomber

de la cheminée dans son pot-au-feu. Une seconde pierre,suit

la troisième.

Be mari arrive du travail et cherche à calmor les pleurs

de sa femme. Mais voilà que les pierres tombent d’un plan-

cher parfaitementjoint et forcent le mari à se rendre à l’é-

vidence.

Le fermier, qui croit à une mauvaise plaisanterie, prend

son fusil et fait le tour du logis pour surprendre le farceur.

Il ne voit absolument rien. Rentré chez lui, nouvel assaut

de coups de pierres. Ces pierres étaient des cailloux et des

débris de tuile.

Jugez de l'effroi de ces braves gens ! Lo lendemain, mê-

me phsnomène, pendant la matinée, lo milieu du jour ctle

soir. On va chercherle curé.
Celui-ci, accompagné de trois personnes, se rend à la fer-

me.
Ils n'étaient pas à cent pas de la maison qu’ils sont, eux

aussi, assaillis par des pierres, venant do toutes les direc-

tions, dans les conditions contraires aux lois de la pesanteur,

perpendiculairement et horizontalement.

Aucune ne les touche, mais toutes les effleurent avec une

précision étonnante.

Dans la forme continuation du phénomène, on sonde les

plafonds,les alentours,impossible de rien découvrir,on se reti-

re. Ces braves gens vont coucherau village voisin. Pendant
le trajet, une pierre atteint violemment le fermier à l’épau-

le. Des faits identiques se reproduisent trois jours de suite.

Le 11, le curé bénit la ferme. Pendant la cérémonie, les

pierres tombent plus rarement. Le 12, le phénomènedispa-

rait. On croit que tout est fini; mais le 23 le sabbat récom-
mence comme de plus belle.

Une pierre brise la pendule, une autre la soupière des
fermiers pendant leur repas.

Cette dernière pierro parait être tombéo du plancher.

Nos gens n’y tiennent plus. Ils démenagent; mais les
mauvais esprits les poursuivent.

Dans la nuit du 30 au 31 octobre ils sont rossés de coups
chez un de leurs voisins quoiqu'il y eut dix personnes cou-

chées dans la même chambro. Les témoins ne sont nulle-
ment hallucinés.

Tout le canton de Cadours commente ces choses étran-

ges, Mais personne n’en peut donnerl'explication. Le fait

est que ceci déroute toute imagination.

L'abjudication de la démolition des forts de Montrouge,
Vanvos ct d'Issy, comme inutiles au sud de Paris, vient d’a-
voir lieu an Luxembourg.

D'un autre côté, on assure que le projet d’établir des forts

de Paris au Havre a été accepté en principe. La distance
entre ces deux villes étant de quarante lieues, ces forts se-
ront placés à cinqs lieues l’une de l’autre, ce qui on portera
le chiffre à huit.
De cette façon, Paris ne pourra jamais être investi, toute

la ligne de Normandie étant solidement défendue.

LE FRANC-PARLEUR.

« Fusillez l’archevêqueet les ôtages,incendiez les Tuilleries

et le Palais-Royal, et repliez-vous sur la rue Gormain-des-

Prés.

« Le procureur de la Commune,
“ RAouL RIGAULT.

« Tei, tout va bien.”

Tel est l’ordre terrible dont la reproduction occupe la

première page du dernier numéro de l’Autographe.

On lit dans une chronique publiée dans “ l’Union des
Cantons de l’Est:
Je pourrais vous nommer quelqu’un qui s'occupe en ce

moment d’écrire la vie de Riel et celle, plus longue, etj'ose-
rais dire plus intéressante, de son père.

La vie du père Riel! me dites-vous étonné, Mais cet
homme-là n’a jamais rien été.
Pardon, “ he was somebody. ” Domandez-en des nouvel-

les à la compagnie de la Baie d'Hudson dontil a été pendant
vingt ans un adversaire redouté et rarement vaincu. Vous
savez tout co qui s’est passé dans le Nord-Ouest entre la
puissante compagnie et les métis qui voulaient lui arracher
le monopole de la traite et du commerce d'importation, eh !
bien, le père de Riel a joué un rôle considérable dans ces

luttes, et comme chef des métis, il s’élait acquis un prestige
qui n’a pas péri avec lui, puisqu'il s’est reporté sur la tête de
son fils, hommede talent comme son père, mais plus ins-

truit. Vous voyez que tout n’est pas dit sur le Nord-Ouest.

JAMES McCARTHY

 

COUR SUPERIEURE,
Acte de Faillite de 1869

ProvINCE DE QUEBEC
District de Montreal

No. 985
In Re

Failli.
Le vingt septième jour de Mars prochain le Soussigné fera application

à la dite Cour pour obtenir sa décharge sous le dit acte. °

JAMES McCARTHY,
Par son procureur,

ad litem

J. J, CARRAN.

Montréal, 15 Février 1872,

 

PROVINCE DE QUEBEC
District de Montreal

No. 532

DAME CELINA DAIGNAU de la paroisse de Chambly, District de

Montréal, épouse commune«n biens de Louis Patenaude cultivateurdu

même lieu et duement autorisée à ester en Justice par autorisation

judiciaire pourles fins de la présente action,

} DANS LA COUR SUPÉRIEUR

Demanderesse,
vs.

Le dit LOUIS PATENAUDE,
Défendeur

Un action en séparation de biens a été intenté ce jour par la Deman-

dercsse contre le Défendeur.
LUCIEN HUOT,

Procureur de la Demanderesse.

Montréal,2 Février 1872. d-23

 

“QUARTIER ST. LOUIS
POUR CONSEILLER: ‘

Mz. JOS. BRUNET. 
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AVIS.

Nous mettrons sous peu de jours en vente “ l’In-

termède de la Comédie Infernale,” qui doit relier
les deux premiers actes de cette œuvre importante

parue au mois de Décembre dernier, avec les actes

qui paraîtront dans la suite.

Cet “ Intermède,” offre le puissant intérêt d’ex-
plications franches, logiques, seusées, populaires et

surtout orthodoxes, sur tout ce que contient la pre-

mière partie de l’œuvre. Nous ne doutons donc pas

de l’avidité avec laquelle il sera également lu, non

plus que des vives lumières qui en jailliront sur
tout ce qui touche aux graves questions déjà déhat-
tues et encore à débattre dans l’ensemble de la
“ Comédie Infernale.”

Sur la demande de plusieurs membres des plus

distingués du Clergé Canadien, nous abaissons à

30 cents le prix de ‘‘ l’Intermède,” d'ailleurs pres-

qu’aussi volumineux que les deux premiers actes

réunis ; heureux de pouvoir contribuer ninsi, dans

la sphère de nos services d’éditeur, à la diffusion
de la vérité sur des sujets qui sont en quelque sorte
l’âme de la vitalité catholique dans notre pays,

Les personnes qui voudraient, soit dans la ville

de Montréal,soit dans les autres localités du Canada,
prendre un dépôt de cette publication, n'auraient
qu'à s'adresser aux Bureaux du Frunc-Parleur,et il

sera suivi avec elles les conventions d'usage en pa-
reille matière.

 

EST ACTUELLEMENT EN VENTE

“LA COMEDIE INFERNALE
AU

No. 9, Rue Ste. Thérèse,

Les libraires des villes et des campagnes pourront s’en procurer en
s'adressant à ce bureau.

PRIX DE CHAQUE EXEMPLAIRE:

Engros........... tv eesees oases 40 cts, ou $4.80cts. la doz.
En détail...... IEEE RENEE NN XM NJ] 50 cts.

Les frais de post seront àla charge de l’achoteur,  ionic 10 Févmer 1812

NOUVEL

ATELIER TYPOGRAPHIQUE!
AU

NO. 9, RUE STE. THERNSE.

_—0—

Nous avertissons nos lecteurs ainsi que le public
en général que nous avons établi un Atelier de
Typographie à l’adresse ci-haut mentionnée, où
nous pourrons exécuter toute espèce d'ouvrages
aux prix les plus réduits et sous le plus court
délai.

LE FONDS DE NOTRE ATELIER ETANT FOURNI

QUE DE

CARACTERES NEUFS

Nous assurons les patrons que l’ouvrage qui nous
sera confié, possédéra tout le fini que l’on peut
désirer dans ce genre d’industrie.

LES IMPRESSIONS DONT ON SE. CHARGE

CONSISTENT EN

PLACARDS,

FACTUMS,
LI ‘

CIRCULAIRES, VRES,

Cartes Funéraires,

CARTES DE VISITES

&c., &c.

UN PRIX EXTREMEMENT REDUI1.
 

ACTE CONCERNANT LA FAILLITTE DE 1869

Dans l'affaire de J. B. Resther, Entrepreneur et commerçant de la Cité
de Montréal, tant en son propre et privé nom que comme ayant fait
affaires en société avec Ignace Resther sous les noms et raisons de
Resther & fils.

Failii,

Le soussigné, L. Jos. Lajoie, de la Cité et du District de
ai été nommé Syndic dans cette affaire.

Les Créanciers gont requis de produireleurs réclamations à mon Bn-
reau, sous un mois, ct sont aussi par le présent nntifiés de se réunir à
mon Rurcau, No. 43, Rue St. François-Xavier, cn la Cité de Montréal
Mercredi lc sixième jour de Mars prochain à 11 A. M. pour l'examen
du Failli et pou” l’arrangement des affaires de la Faillite cn générale,

L: JOS. LAJOIE,
Syndic,

Montréal,
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LE CHEMIN DE FER

LE GRAND TRONC

.

1871 - ARRANGEMENTS D'HIVER - 1872

— .

NOUVEAUX CHARS

POUR

"TOUS LES TRAINS EXPRESS

Les trains partiront 1aaintenant de Moni-
réal comme suit:

ALLANT A L'OUEST.

Express de jour pour Ogdensburg,
- Ottawa,Brockville,Kingston,Bel-

“- Jeville, Toronto, Guelph, London,
Brantford, Goderich, Buffalo, Dé-
troit, Chicago et tous les points
de l'ouest È.................... 800 À. M.
Expres de nuit do do . 8.08 P. M.

ALLANT AU SUD ET A L'EST.

-

Train d'accommodement pour Is-
Jand Pond et les situations inter-
méliaires ..….………..…….….... .…….…. . 7.00 À. M.
Express pour Boston vidi Ver-
mont Central ...... ... 9.00 À M.

Express pour New-York et Bos-
ton viâ Vermont Central….....3,.30 P. M.
Train de la Malle pour St. Jean et
Rousc’s Point, en connexion avec
les Trains de Stanstead, Shefford
et Chambly et en joaction avec lu
Chemin de Fur des Cantons du
Sud-Mst et avec les Steamers du
Lac Champlain ......... .….3.00 P. M.

Train de la Malle pour Island Pond
et les stations intermédiaires... 2-00 P. M.
Express de Nuit pour Québec,Is-
land Pond, Gorham, Portland,
Boston,ct les provinces d’en Bas,
arrétaut entre Montréal ct Island
Pond à St. Hilaire, St- Hyacinthe
Uptou, Acton, Richmond, Sher-
brooke Lennoxville, Compton,
Coaticooke et Norton Mills, seu-
lement à... ceo Ose Save Lesese 40.30, P M,

Il y aura des Chars Dortoirs Palais Puliman
à tousles trains directs de jour et de nuit. Le
bagage sera étiqueté pour toutle trajet.
Comme la ponctualité dépend des connex-

ions avec les autres lignes. la Compagnie ne
sera pus responsable des trains qui n’arrive-
ront pas et ne partiront pas des stations aux
heures données.

Les steamers Carlotta ou Chase laisseront
Portland pour Halifax, N. E, tous les samedis
après-midi, à 4.00 heures: Le confort est
excellent pour les passagers ct lu fret,
‘Bt Compagnie Internationale des Steamers,
faisant le trajet en connexion avee le Chemin
de Fer le Grand Tron, laisse Portland tous
les Lundi et Jeudi à 6.00 heures pm., pour
St- Jean, N. B., etc, etc.
On pourra acheter des billets aux principa-

les stations de la compagnie.
Pour*plus amples informationssurl’heure du

- départ ‘et de l'arrité de tous les Trains aux

"

stations intermédiaires du chemin, s’adresser
au burean où l’on vend desbillets, à la station
Bonaventure ou au bureau No. 39 Grando Ru
St. Jacques. | ‘ . :
Co.  i .CJ BRYDGES .
Swe “Directeut-Gérant

"Montréal, 8 nov,18Y1.~52
a
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£ordiai Carminatif
Pour lu Dentition dus Enfants, Diarrhé.,

Dyssenteris, Convulslons, perte du
sommeil, et toutes maladi = ner-

volses auxquelles les enfants

sont sujets. -

PRIX : 25 CENTS LA BOUTRILLL. ©
A vendre chez tos les Pharmaciens.,

DEVINS & BOLTON

Sal d’Apothicairverie, Montreal,

EHULRLEC

FOIE DE MORUE
A

 

 

E

L'HYPOPHOSPHATE BE CHAUX

Prix 50c et : 91 la Loutsil

 

 

 

“ Dans cette préparation, il n’y entre que la
nfeilleure huile de foie de morue.
Son gout est doux et elle a la consistance

de la créme,
Elle n'a ni Pod :ur, ni le goutide’I’huile.
L'estomac le plus délicat peut lagarder.
Préparé seule mentp .

DEVINS & BOLTON,

Salle d’Apothicairerie, Montreal.

A vendre chez tous les Pharmaciens.

Alcoolature d’Arnica
des RR, PP. Trappistes di Monastère de
Notre-Dame dus Neiges, estemployée à
l'usage externe et interne, avec une ime
mense supériorité sur toutes les prépu-
rations de ce genre. ;

 

Prix : 80 cts. le flocon;
Agonts peur le Canada:

DEVINS & BOLTON,
Salle d’Apothicairerie, Montréal.
 

PASTILLES A VERS.
DEVINS

Approuvées par les Médecins Français et An-
glais les plus éminents, sont à vendre chez
tous ies Pharmaciens et principaux marchands
de la campagne. .

Prix : 25 conts a boîte. SOL

DEVINS & BOLTON, .
CL PharmacienoGros,
“SALLED'APOTHICAIRERIE

————
rres 10e 1 = =

MAGA SIN CANADIEN DE FERRON.
NERIES.

 

 

RLIVEAU

FERRONNERIES
ET FABRICANT DE |

IES

   

FERBLANTER
Eoseigne de lisgouins

et du Cadunas :

193 ær 195, RUE SAINT-PAUL
MONTREAL

A-sortim-ut complet d’'ITuiles, Tévébontine,
Palutüres de toutes sortes, Vitres dz toutes
srandeurs, Vernis, ete,
Aussi : Poèles doubles à l ou 2 fourueaux,

Poèles de Cuisin: à Charbon ot à Buis, de
Fantaisie et autres.

TN

C. A. PARENT,
NOTAIRE,

No. 43, RUE SAINT-VINCENT,
. RESIDENCE:

376, RUE ST-JOSEPH
Montréal, 28'Septembre 1871.
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ATELIERS TYPOGRAPHIQUES
No. 9 RUE STE, THERÈSE,

-| ANCIEN ETABLISSEMENT DU “ p à ys ”

\ ABONNEMENT:

Canada, $200 par année, payable sm-
annuellement.

| États-Unis, 8.250 par année, payable d'avance,
Par numéro, 5 Centins.

L'abonnement sera de six mois ou d'un an.
“ Envoi par lettres enregistrées ou par ordre

sur le Bureau de poste au risque des proprié-
taires du journal.

ANNONCES:

8 centins la ligne, lère insertion.
3. * « 2ème

}

FRAIS DE POSTE— ‘ITIENTION !
Les friis de poste sur.lvs publications

hebdomadaires ne sont que de 5 centius par
trois mois, payables d'uvanéte au bürcau de
poste de l’abonné.
Le manque d'attention à ce détail entraîne-

rait une dépense de deux centins qu’il fau-
drait payer sur chaque numéro. .
Toutes lettres non-affranchies seront inva-

riablement rofuséuse =; = L> ©
Les journaux ‘qui seront “échangËes ainsi

que toutes communications su rapportant à
la rédaction et à l'administration du jourcal,
devront être adressés au FranC-PARLEUR,
No: 9, rue Ste. ‘Fhérèse, Montréal.
Le Frac-PArLEOn- formera à la fin -de

l’année un volume de 624 pages, grand in-
uarto.
* Tage personne .qui nous. fournira 5 abon
nerafhts, aura droit à la réception gratis du
Fraxc-PanLEur, pendant un an.
:À d'atelier du Frano-PARLEUR, qpusc charge
da toutes espèces ‘d’ouvrages »d'igpreriime
ans les ‘derniers goûts, (cet atelier étant
monté avec un matériel tout neuf A des prix MonTrsar.
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